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Résumé : 

 
Cette réflexion a pour objectif d’étudier la modalité jussive dans les 

deux premiers romans de  l’écrivain camerounais  Ferdinand Oyono. Pour 

ce faire, l’approche interactionniste de Kerbrat-Orecchioni, qui se veut 

éclectique, s’est révélée adéquate. Le concept de modalité jussive doit, de 

prime abord, être perçu comme l’objectif intentionnel majeur qui motive 

toute interaction sociale verbale ou non verbale en raison de ce qu’elle vise 

à agir sur le destinataire. Le jussif constitue, sans aucun doute, l’un des actes 

de langage les plus préférés des pragmaticiens : acte “ menaçant ˮ par 

excellence qui offre une grande variété  de réalisations dans la plupart des 

langues et qui est riche en implications socio-relationnelles. En outre, sous 

la plume de Ferdinand Oyono, le jussif se révèle respectivement comme un 

relationème, un moyen par lequel s’expriment différents degrés de politesse 

linguistique, un lieu de manifestation des caractères et un socioculturème.  

Mots clés : modalité jussive, acte de langage, ethos, francographie, 

socioculture. 

 

Abstract: 

 
This reflection aims to study the jussive modality in the first two 

novels of the Cameroonian writer Ferdinand Oyono. To do this, the 

interactionist approach of Kerbrat-Orecchioni, which aims to be eclectic, has 

proven adequate. The concept of jussive modality must, first of all, be 

perceived as the major intentional objective that motivates any verbal or non-

verbal social interaction because of what it aims to act on the recipient. The 

jussive constitutes, without a doubt, one of the most preferred speech acts of 

pragmaticians: a "threatening" excellence act that offers a great variety of 

realizations in most languages and which is rich in socio-relational 
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implications. Furthermore, under the pen of Ferdinand Oyono, the jussive is 

revealed respectively as a relationeme, a means by which different degrees 

of linguistic politeness are expressed, a place of manifestation of characters 

and a sociocultureme. 

Keywords: jussive modality, speech act, ethos, francography, socioculture. 

 

Introduction 

 

Les théoriciens en linguistique du discours s’entendent 

tous pour dire aujourd’hui qu’un énoncé présente, outre un 

contenu propositionnel correspondant à ce qui est dit, un 

marqueur illocutoire qui spécifie le sens de l’énoncé. C’est dans 

cette perspective de prise en compte du contexte d’énonciation 

que nous nous inscrivons en nous proposant d’étudier la 

modalité jussive dans la fracographie1 africaine, pour répondre 

aux préoccupations linguistiques actuelles. Le choix de notre 

corpus, Le Vieux nègre et la médaille et Une Vie de boy  de 

Ferdinand Oyono (1956),   est motivé par le fait qu’il relève 

d’une aire géographique où la langue française connaît une 

dynamique sans cesse grandissante et en perpétuelle mutation du 

fait de l’influence de la socioculture. Un tel corpus nous semble 

susceptible de fournir des formes de la modalité jussive pas 

toujours connues du grand  public et donc non classiques,  qui 

permettraient de renouveler la théorisation de cette modalité. En  

effet,  notre  corpus  présente de multiples cas ou occurrences  de 

la modalité jussive  variées et diversifiées,  d’où  sa  

représentativité et l’intérêt  que  nous  lui  accordons  pour  mener 

notre  investigation. La question qui nous préoccupe est de 

savoir en quoi la modalité jussive présente une portée sociale 

sous la plume de Ferdinand Oyono. La modalité jussive étant un 

type d’interaction verbale ou intervention discursive mettant 

généralement en scène des partenaires discursifs (pôle émetteur 

                                                           
1 Ce terme emprunté à Dassi (Phrase française et francographie africaine (De l’influence de la socioculture) 

2008) désigne, selon lui, l’action d’écrire sur les spécificités de la francophonie, sur ses réalités, sur son 

imaginaire, sur sa psyché. 
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vs pôle récepteur), est susceptible d’avoir  une certaine portée 

sociale. L’objectif que sous-tend notre recherche est d’étudier la 

portée sociale de la modalité jussive dans deux romans  relevant 

de la socioculture camerounaise en l’occurrence Le Vieux nègre 

et la médaille (désormais VNM) et Une Vie de boy (désormais 

UVB) de Ferdinand Oyono. En outre, cette étude a pour but de 

décrire, selon une approche interactionniste de l’analyse du 

discours littéraire, la modalité jussive comme un marqueur de 

relation, de politesse, d’expression de l’ethos et de la 

francographie africaine dans ces productions. Il sera question de 

voir comment l’approche interactionniste a apporté un éclairage 

nouveau sur la question de la modalité jussive et en quoi l’étude 

de ce phénomène langagier peut être utile à la réflexion sur son 

fonctionnement en tant qu’une forme d’interaction verbale. Il 

s’agit en réalité de percevoir dans notre corpus, tel que le 

souligne Kerbrat-Orecchioni (2001 : 68), comment les 

interactants ou “ les participants à l’échange communicatif 

construisent entre eux un certain type de relation, qui ne cesse 

d’évoluer au cours du déroulement de l’interaction ˮ. Aussi sera-

t-il question de voir comment l’usage du jussif est révélateur de 

l’expression de la relation, de la politesse, de l’ethos et de la 

francographie africaine. 

 

1. De la modalité jussive comme “ relationème ˮ 

 

      Par “ relationème ˮ, il faut entendre un marqueur de relation 

interpersonnelle. De ce point de vue, le jussif, en tant que “ 

relationème ˮ, est perçu comme un marqueur de relation 

interpersonnelle. Et en tant qu’acte de langage et selon Kerbrat-

Orecchioni (2001: 68), il constitue un réservoir de “ 

relationèmes ˮ, c’est-à-dire qu’il peut induire plusieurs types de 

relations. En réalité, les relationèmes sont à la fois indicateurs et 

créateurs d’un certain type de lien : il s’agit des marques et 

constructeurs de liens interpersonnels. Globalement, Kerbrat-
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Orecchioni distingue deux types de relation : la relation 

horizontale et  la relation  verticale.  

 

1. 1. De la relation horizontale 

Pour Kerbrat-Orecchioni (2001: 69), se prononçant au 

sujet de la relation horizontale,  “ certains actes de langage sont 

associés à une relation de distance alors que d’autres impliquent 

plutôt une relation de familiarité, voire d’intimité ˮ. En ce qui 

concerne la modalité jussive, il faut reconnaître que certains 

énoncés jussifs peuvent marquer la relation de distance entre les 

interlocuteurs alors que d’autres peuvent plutôt induire une 

relation de familiarité ou même d’intimité. C’est ainsi que 

certaines nuances du jussif permettent de marquer la distance 

entre les interactants, de les éloigner, tandis que d’autres les 

rapprochent et traduisent une sorte de fraternité et de solidarité  

entre eux. Ces cas sont légions dans notre corpus.  

       Dans la relation de familiarité par exemple, on peut 

mentionner l’invitation, l’exhortation, le conseil qui permettent 

d’établir entre les interactants  un lien de familiarité ou 

d’intimité. Ces nuances  permettent de créer entre les 

interactants une certaine harmonie dans la mesure où  elles 

permettent davantage de les rapprocher, de créer entre eux un 

certain climat de convivialité, de sympathie et du vivre-

ensemble. Bref, en principe, on ne doit inviter, exhorter ou 

conseiller que dans un cadre ou dans une atmosphère de 

fraternité et de sympathie,  et donc lorsqu’il y a un certain lien, 

un certain rapprochement ou une sorte d’intimité établie entre 

les interactants ou alors dans l’intention de créer ce lien. Pour 

plus de précisons, intéressons-nous aux énoncés ci-dessous :  

 

a) VNM66 :17-18 Passants ! venez partager notre modeste 

repas, cria-t-il. 

b) UVB119 : 1-6 Tu vas te créer des ennuis en parlant tout 

le temps à Madame avec ton sourire en coin… Tu n’as 
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pas entendu comment elle t’a dit “ Merci, Monsieur 

Toundi ? ˮ Tu sais, quand un Blanc devient poli avec un 

indigène, c’est mauvais signe… 

c) UVB30 :10-12  Prions, mes frères, prions  pour lui, car 

Dieu est juste … 

d) UVB30 :15-18 Allez à l’église… Priez, mes frères.  

Prions pour lui, prions pour notre père à tous qui reposera 

dans cette Mission parmi vous tous qu’il a tant aimés 

 

       Tous ces énoncés, en dehors de (a) où l’on peut lire, à 

travers l’invitation adressée aux passants, une sorte de volonté 

de créer un lien de familiarité ou alors une sorte d’expression de 

l’altruisme ou de la charité, les trois autres énoncés sont fondés 

sur des liens de familiarité existant entre les interlocuteurs. Si en 

(b), il existe un lien  racial ou ethnique entre le cuisinier et 

Toundi, en (c) c’est le lien de fraternité fondée sur 

l’appartenance à une même obédience religieuse qui existe entre 

les interlocuteurs. Toujours est-il que les interlocuteurs sont 

rapprochés de quelque manière que ce soit : ici c’est le lien de 

fraternité au sens de solidarité et d’amitié qui est en œuvre. Bref, 

dans la relation de familiarité, il faut retenir, comme le souligne 

Kerbrat-Orecchioni, que “ A cherche à se rapprocher de B ˮ par 

son discours, c’est-à-dire par la production d’un énoncé jussif. 

Ce qui n’est pas le cas avec la relation de distance. 

      Quant à la relation de distance, elle se traduit par le fait 

qu’un énoncé jussif, au lieu de réduire la distance 

interpersonnelle, se propose plutôt de créer une distance ou 

d’élargir cette distance entre les interactants. La distance entre 

les interactants dans les interactions verbales est fonction du 

degré de connaissance mutuelle chez les partenaires discursifs, 

de la nature du lien socio-affectif entre eux, de la nature de la 

situation de communication (situation familiale/situation 

formelle), tout dépend de la situation de communication. Dans 

cet ordre d’idées, l’émetteur  ne cherche pas à se rapprocher de 
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son interlocuteur, mais préfère plutôt s’éloigner ou se détacher 

de celui-ci. Pour rendre concret cet argumentaire, nous 

mentionnons infra quelques cas : 

a) VNM12 : 33-35 Que ce jeune homme-là se lève pour 

donner sa place à l’homme mûr, dit Mami Titi à un 

adolescent déguenillé.  

b)  UVB168 : 27-29  Qu’ils ne mangent pas mes bananes ! 

s’obstina ma sœur. Que Gosier-d’Oiseau ne mange pas 

mes bananes ! vociféra-t-elle.  

c) VNM121 :27-28 Quelle espèce d’hommes êtes-vous, 

tonna-t-il, je vous le demande ! Cette question rétablit le 

silence. Je vous demande quels hommes vous êtes ! Si 

vos ancêtres vous voyaient dans l’état où vous êtes 

devant ces hommes d’au-delà des mers, que penseraient-

ils ? 

d) UVB28 :24-26  Va te saouler ailleurs ! Va te saouler chez 

toi, imbécile ! fulmina le Père Vandermayer en le 

poussant par le dos. 

e) UVB156 :9-10 Tu n’as qu’à enlever ta chemise et garder 

ton maillot, lui dit sa femme. 

 

       Une observation minutieuse de ces énoncés, en les 

situant dans leur contexte, permet de montrer qu’il s’agit 

d’énoncés à travers lesquels se crée ou se creuse une distance 

interpersonnelle. L’émetteur, dans  ces conditions, préfère “ 

garder ses distances ˮ comme le dit Kerbrat-Orecchioni. En 

effet, on voit très bien qu’en (a), par exemple, Mami Titi prend 

ses distances par rapport au jeune homme à qui elle demande de 

céder sa place à Meka, le nouvel arrivé, d’une manière indirecte. 

De la même manière, en (b),  la sœur de Toundi prend ses 

distances par rapports aux Blancs et en (c) l’interprète se met en 

retrait par rapport à ses concitoyens avec qui il ne partagerait pas 

la même origine ethnique. Toujours dans la même logique, 
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l’énoncé (d) traduit la volonté manifeste du Père Vandermayer à 

rompre toute relation ou à éviter tout rapprochement avec le chef 

des catéchistes Martin venu lui annoncer la mort du Père Gilbert 

et donc de créer une distance interpersonnelle. Il en est de même 

de l’énoncé (e) à travers lequel se crée une distance entre le 

commandant et sa femme. Une distance, semble-t-il,  voulue par 

la femme puisqu’elle s’adresse à son mari avec désinvolture et 

indifférence dans un contexte où ce dernier attend  d’elle une  

sorte de compassion, une sorte de sympathie.  

Nous retenons, en ce qui concerne la relation horizontale, 

que les énoncés jussifs permettent aussi bien de rapprocher les 

hommes que de les éloigner. Autrement dit, les énoncés jussifs 

constituent non seulement des instruments ou des moyens 

d’expression qui permettent de créer  un climat de convivialité 

ou de fraternité entre les interlocuteurs, mais aussi et surtout ils 

peuvent créer ou creuser la distance entre ceux-ci, les tenant 

ainsi éloignés les uns des autres. Faudrait-il aussi s’intéresser à 

la modalité jussive en tant que relationème de verticalité. 

 

1. 2. De la relation verticale 

 

Dans cette logique l’énoncé jussif fonctionne 

généralement comme un “ taxème ˮ, c’est-à-dire un marqueur 

d’une position hiérarchique. Kerbrat-Orecchioni (1992 : 69-70) 

parle de “ taxème de position haute ˮ  et énonce ce principe, 

sensé déterminer la “ valeur taxémique ˮ des actes de langage en 

ces termes : 

 

- A se met en position haute par rapport à B lorsqu’il 

accomplit un acte potentiellement menaçant pour le 

“ territoire ˮ ou la face de B (ordre, interdiction, 

autorisation, conseil, critique, reproche, réfutation, 

moquerie, insulte, etc.) ; 
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- A est mis ou se met en position basse lorsqu’il subit 

un tel acte, ou qu’il produit quelque acte menaçant 

pour sa propre face (excuse, aveu, autocritique, 

réfraction, etc.).  

Dans ce système hiérarchique, les maîtres ont en matière 

d’actes de langage tous les droits, alors que ceux des 

domestiques ou des subordonnés sont plus restreints, 

domestiques et subordonnés dont la liberté de parole est 

étroitement surveillée. Par ailleurs, le contexte institutionnel 

détermine dans une large mesure quels sont les actes permis ou 

interdits à tel ou tel interactant. Par exemple un subalterne ne 

peut pas donner de l’ordre à un chef, ni un employé à son 

employeur, encore moins un enfant ne peut admonester son père, 

etc. Dans cette logique, l’énoncé jussif est un taxème qui met 

l’émetteur en position haute en vertu d’un certains nombres de 

prérogatives liées à son statut social ; un statut social qui lui 

donne le droit de se placer comme tel par rapport à son 

interlocuteur ou qui lui donne autorité sur ce dernier. Pour plus 

de précisions, référons-nous aux énoncés ci-dessous : 

 

a) VNM143 :18  Par ici ! tonna le garde.  

b) UVB146 :6  Du  cognac, bon Dieu ! tonna-t-il. 

c) UVB105 :30-31 Boy, de l’aspirine ! commanda 

le patron. 

d) UVB143 :27-28 Vous pouvez commencer 

maintenant ! nous cria-t-elle.  

e) VNM82 :9-10 Dépêchez-vous, dit Meka en 

levant les yeux au-dessus de la lampe. 

f) VNM: 27-28 Agenouillez-vous là-bas ! cria 

Meka à ceux qui étaient sur les nattes.  

g) VNM181 :15-17  Ferme cette dame -Jeanne que 

tu as entre tes jambes ! Ferme-la ! Où vous 

croyez-vous tous ici ? vitupéra Engamba. 
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      Dans ces énoncés, nous remarquons que l’émetteur 

cherche à exercer une autorité ou plutôt fait valoir son autorité 

sur son interlocuteur. C’est ainsi qu’en (a), le garde fait valoir 

son autorité sur Meka qu’il brutalise par le verbe parce qu’il est 

garde des Blancs. Par ailleurs, dans les énoncés (b) et (c), le 

commandant fait valoir la sienne sur Toundi  pendant que sa 

femme exerce la sienne sur Toundi et Kalisia, leurs employés. 

Dans la même logique, Meka tire profit de son statut du médaillé 

ou de l’élu du Chef des Blancs à Doum pour intimer un ordre 

aux siens en (e) et (f) pendant que son beau-frère Engamba le 

fait en (g) du fait de son statut de beau-frère de Meka. Bref, ces 

énoncés sont formulés de manière à placer l’émetteur en position 

haute et le récepteur en position basse. Une valeur taxémique de 

position haute modulée tout de même  par la prosodie et justifiée 

ensuite par le statut social des émetteurs : soit on est garde des 

Blancs, soit on est patron ou patronne, soit on est un élu des 

Blancs ou alors on est un proche de quelqu’un d’influent. L’on 

aboutit ainsi à avoir la formalisation suivante : le garde est  

supérieur à Meka, le commandant et sa femme sont  supérieurs 

à leurs employés, Meka et Engamba sont supérieurs à leurs 

concitoyens.   

 

      Mais en même temps, cette position haute peut être sapée 

en partie par des manœuvres d’insubordination ou de résistance 

que déploient les domestiques ou  les subordonnés. Dans cette 

optique, et selon Kerbrat-Orecchioni (1992 : 71), on aboutit à 

des cas où les subordonnés “ ne se privent pas d’interrompre ou 

de contrer, de prodiguer conseils et admonestations, de railler ou 

narguer, critiquer et sermonner ˮ ceux qui occupent la position 

haute. C’est par exemple le cas des énoncés jussifs suivants: 

a) UVB168:27-29  Qu’ils ne mangent pas mes 

bananes ! s’obstina ma sœur. Que gosier-d’oiseau 

ne mange pas mes bananes ! vociféra-t-elle.  
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b) VNM12 :39-40  Dis-moi de m’en aller parce que 

je ne peux plus payer un autre bol !... 

c) VNM172 :1-3 - Que le Blanc vienne encore 

m’empêcher de l’entendre. – Qu’il ose ! dit un 

autre. 

 

       Dans ces énoncés, nous voyons que les subordonnés (ou 

ceux qui sont supposés être  comme tels) parviennent à renverser 

la tendance pour s’affirmer ou se libérer de ces carcans qui 

voudraient qu’ils n’aient pas le droit de s’exprimer librement ou 

qu’ils ne puissent pas s’adresser à ceux de la position haute de 

manière autoritaire. En (a) par exemple, la sœur de Toundi 

exprime un ordre formel à l’endroit des Blancs à qui elle interdit 

de toucher à ses bananes, ce qui est une sorte d’insubordination 

à l’endroit de ces derniers dans la mesure où l’on est dans un 

contexte où seuls les Blancs détiennent le pouvoir et peuvent 

faire des Noirs ce qu’ils veulent. De même, en (b), le jeune 

homme se révolte contre Mami Titi, bien que plus âgée que lui, 

parce qu’elle lui demande de céder sa place à quelqu’un d’autre, 

à un nouveau client alors qu’il est lui aussi un client qui a acheté 

au moins un bol. Il s’agit donc d’une sorte de sermon que ce 

jeune homme fait à l’endroit de Mami Titi, synonyme 

d’insubordination ou du refus d’obtempérer. Enfin, l’énoncé (c), 

dans la logique des deux précédents, exprime une sorte de défi 

que les Noirs lancent aux Blancs. Dans un contexte où ces 

derniers sont des maîtres, on ne peut lire de cette réaction qu’une 

sorte d’insubordination, un refus de se soumettre et donc de 

s’affirmer. Par conséquent, la position haute des Blancs se 

trouve ici ébranlée ou du moins menacée d’ébranlement.  

 Cependant, il y a des cas où l’émetteur, à travers son 

énoncé, se met en position basse vis-à-vis de son interlocuteur. 

En tout cas, certaines nuances du jussif permettent de mettre 

l’émetteur en position basse et donc de le considérer comme 

inférieur à son interlocuteur. Dans ces conditions, c’est 
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l’émetteur lui-même qui choisit délibérément se placer en 

position basse. C’est le cas par exemple de la prière qui met celui 

qui prie en deçà de son interlocuteur. A  titre illustratif, 

considérons les énoncés suivants : 

a) VNM136 : 24-26 Ne braque pas la lumière dans mes 

yeux, ô étranger providentiel ! Eclaire la terre du 

seigneur où je cherche ma piste … ô étranger !             

b) VNM5-6 Garde ! mon fils ! s’écria-t-il. Ecoute-moi 

une dernière fois !  

c) UVB18 :29  Pardonne-moi, Père ! suppliai-je, je ne 

le ferai plus… 

       Il est clair que ces trois énoncés constituent des taxèmes 

de position basse dans la mesure où ils placent l’émetteur en 

position basse. Pendant qu’en (a) et (b), Meka se rabaisse auprès 

de ses interlocuteurs que sont l’étranger et le garde, en (c) 

Toundi exprime sa bassesse vis-à-vis de son père en implorant 

son indulgence.  

      En tout cas, on peut retenir sur ce point que  les taxèmes 

ne font pas que refléter les données institutionnelles : ils peuvent 

aussi remodeler le contexte, et à la limite inverser les rapports de 

places existants. D’un point de vue plus concrètement descriptif, 

envisager dans cette perspective un acte de langage particulier, 

comme le jussif, c’est non seulement voir quels sont les rapports 

de places qu’est censée entraîner sur la relation interpersonnelle 

la réalisation de l’acte lui-même, mais aussi voir comment cet 

acte peut être accueilli, c’est-à-dire s’il réussit ou échoue 

perlocutoirement. Un ordre ou un conseil par exemple 

constituent en soi des tentatives d’accaparer la position haute, 

mais si ces tentatives échouent, leur responsable va dégringoler 

le long de l’axe vertical pour se retrouver finalement dans une 

position plus basse encore que celle qu’il occupait avant cette 

malheureuse initiative.   
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2. La modalité jussive et la politesse linguistique 

 

Dans cette section, il sera question de décrire 

l’expression de  la politesse  par la modalité jussive. Plus 

précisément, il sera question d’examiner si la modalité jussive et 

la “ politesse linguistique ˮ font bon ménage. Le jussif peut 

avoir, selon sa formulation, un caractère plus ou moins brutal ou 

au contraire doux. S’agissant des formulations “ brutales ˮ, 

certaines formulations indirectes peuvent avoir des allures fortes 

autoritaires, méritant à ce titre d’être considérées comme des 

ordres. C’est, selon Kerbrat-Orecchioni (2001), le cas “ des 

assertions en  je veux ˮ, “ des assertions comportant un 

modalisateur déontique à valeur d’obligationˮ (tels que falloir, 

devoir), “ des assertions à l’indicatif, futur ou présent ˮ qui sont 

des énoncés jussifs indirects  “ ou tropes illocutoires ˮ, c’est-à-

dire des ordres déguisés, mais qui ne sont pas moins 

extrêmement directifs. Renaud Camus (dans Répertoire des 

délicatesses du français contemporain. P.O.L, 241-242) cité par 

Kerbrat-Orecchioni (2001 :102)  note à ce sujet que :  

Le mode impératif  voit son champ d’application se 

réduire tous les jours. On fait de moins en moins 

appel à lui. On le remplace par l’indicatif (…) Ce qui   

nuit à l’impératif, peut-être, c’est son caractère trop 

impératif, justement. On pense qu’un autre mode 

sera plus doux. Mais l’indicatif est bien plus 

autoritaire  encore, puisque l’ordre donné et son 

exécution  coïncident exactement en une seule 

performance verbale, comme si l’interlocuteur 

n’avait aucune volonté propre, pas un mot à dire, 

existait à peine. 
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      En effet, la formulation d’un jussif, qu’elle soit directe 

ou indirecte, peut être “ durcie ˮ par différents procédés 

“ aggravateurs ˮ notamment l’usage des morphèmes 

d’insistance ou d’impatience “ UVB146 : 6  Du  cognac, bon 

Dieu ! tonna-t-il ˮ, ainsi bien sûr que le fameux “ ton ˮ, qui joue 

un rôle pragmatique fondamental dans  toutes les situations 

communicatives, et plus particulièrement dans l’armée, où la 

prosodie des commandements fait l’objet d’une codification 

plus précises. Plus subtilement, le caractère multicanal de la 

communication  multiplie d’autant ses possibilités expressives, 

et autorise toutes sortes de jeux, ainsi que l’illustre cette 

recommandation extraite d’un manuel de savoir-vivre (The 

Laws of Etiquette, 1836) cité par Goffman (1974:55) : “ En ce 

domaine, l’excellence consiste à indiquer par les mots que 

l’obéissance à vos ordres est une faveur que l’on vous fait, mais 

par le ton, que c’est une chose qui va de soi ˮ. 

         Inversement, selon Kerbrat-Orecchioni (2001 :104), 

l’impératif peut être adouci par divers procédés de 

“ mitigation ˮ : justification, désactualisateur modal ou temporel 

(conditionnel et imparfait), amadoueur,  préface, minimisateur, 

stratégie du “ pessimisme ˮ et autres “ marqueurs 

d’optionnalité ˮ qui présentent l’accomplissement de la requête 

comme entièrement soumis à la disponibilité et au bon vouloir 

du destinataire, c’est-à-dire comme le contraire d’un “ diktat ˮ. 

Toutefois, outre  la présence éventuelle d’adoucisseurs, il faut 

aussi tenir compte, pour évaluer le degré de brutalité d’un 

énoncé jussif à l’impératif,   de son contenu propositionnel  et   

envisager en particulier la question de savoir à qui profite 

l’ordre. Car il peut être, comme le traduisent les énoncés jussifs 

ci-dessous,  plus bénéfique à son destinataire qu’à celui qui 

l’énonce, par exemple en cas de recommandation (a), d’offre (b) 

ou de permission (c): 

a) VNM11 :5-10 Fais attention, lui recommanda  
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sa femme. Ne va pas montrer ta susceptibilité 

devant le Blanc. Pour une fois, aie un peu pitié 

de moi. Ne réponds pas aux gardes, tu sais bien 

qu’ils n’hésitent pas à brimer un homme mûr et 

respectable comme toi… 

b) VNM66 :17-18 Passants ! venez partager notre 

modeste repas, cria-t-il. 

c) VNM 37 : 17 Entre, ma case est la tienne 

 

2. 1. De la modalité jussive à l’expression de la politesse 

2. 1. 1. De la modalité jussive comme acte poli 

      Si être poli implique l’orientation de l’attitude du sujet 

parlant envers autrui  et que la politesse est un comportement 

qu’on doit adopter envers tout le monde et à tout moment,  il ne 

faut pas perdre de vue qu’il s’agit de ménager la face de son 

interlocuteur, de ne pas le “ blesser ˮ, bref de préserver ses faces 

(négative et positive) selon Brown et Levinson (1987). On peut 

donc dans ces conditions considérer comme actes polis toute 

construction jussive non brutale ou adoucie par des 

“ adoucisseurs ˮ divers que sont les préliminaires, les 

minimisateurs, les désarmeurs ou les amadoueurs. Une 

application de cette théorie à la modalité jussive, en tant que 

moyen d’expression de la politesse,  nous permet de l’analyser 

comme une modalité susceptible  d’exprimer le 1er, le 2e, le  3e  

et le 4e degré de la politesse linguistique. 

 

2. 1. 1. 1. Le jussif : un acte poli au 1er degré 

     Pour  Brown et Levinson (1987), il s’agit d’une stratégie 

que le locuteur peut choisir en cas d’urgence ou alors lorsque 

celui-ci a beaucoup de pouvoir par rapport à son interlocuteur et 

qu’il ne désire pas vraiment  maintenir la face de ce dernier. Ici, 

le locuteur peut penser qu’il peut se permettre de ne pas prendre 

des précautions oratoires. Dans ce cas de figure, c’est le facteur 

de la relation de pouvoir, qui correspond également à ce que l’on 
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appelle la relation verticale dans l’approche interactionniste. 

Ainsi, après avoir évalué la situation, le locuteur juge qu’il peut 

exprimer son désir, ses reproches, ses requêtes, etc., sans 

ménager l’autre parce que la situation le lui permet : soit parce 

que l’imposition est très faible, soit parce que l’autre est un 

proche ou un inférieur, soit parce qu’il y a une combinaison de 

deux voire trois de ces facteurs. Dans cet ordre d’idées, on peut 

considérer les énoncés jussifs ci-dessous comme des actes de 

langage polis : 

a) UVB146 :6  Du  cognac, bon Dieu ! tonna-t-il. 

b) UVB105 :30-31 Boy, de l’aspirine ! commanda le 

patron. 

c) VNM: 27-28 Agenouillez-vous là-bas ! cria Meka 

à ceux qui étaient sur les nattes.  

d) VNM67 :1-2 Donne ta place à l’homme mûr, dit-

il à un enfant entièrement nu. 

e) VNM58 :26-27 Viens encore, lui dit Ela, que je 

vois la longueur. 

f) VNM60 :28 Faisons l’essayage, dit le tailleur ! 

g) VNM61 : 4  Remue-les, lui ordonna-t-il ! 

 

Il convient de noter de prime abord que ce sont les 

relations entre les interlocuteurs qui confèrent aux énoncés 

jussifs leur caractère poli, qu’il s’agisse de l’ordre, de 

l’interdiction, de la demande, etc. C’est pourquoi, dans les 

énoncés (a) et (b),  par exemple, c’est le statut inférieur du boy 

(et inversement à celui supérieur de son patron) qui justifie le 

caractère poli des énoncés jussifs qui lui sont adressés. En effet, 

il est normal qu’un patron donne des ordres à son employé, par 

conséquent le caractère poli de ces énoncés ne souffrent 

d’aucune contestation  à en croire cette première stratégie de 

politesse de Brown et Levinson. Par ailleurs, en (c) et (d), c’est 

le rapprochement et même le statut inférieur des destinataires 

qui justifient l’expression de la politesse. En effet, en (c),  Meka, 
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en tant que premier chrétien de Doum et ami des Blancs ou futur 

médaillé, se trouve inéluctablement en position haute par rapport 

aux autres Noirs. Par conséquent, en s’adressant à ses visiteurs, 

il ne s’adresse qu’aux siens, mieux à ses proches mais tout en 

étant hiérarchiquement supérieur à eux ; tout comme en (d),  

Binama, en tant que père de famille jouit d’un pouvoir qui lui 

permet de demander à son fils de céder sa place à Engamba, son 

étranger qui est un homme avancé en âge. D’où la conjugaison 

des deux facteurs  à savoir infériorité ou inégalité importante 

adulte/enfant et rapprochement père/fils dans la justification du 

caractère poli de ces énoncés.  En revanche, dans les énoncés 

(e), (f) et (g), c’est le caractère faible de l’imposition qui semble 

être en jeu et qui confère ainsi aux différents énoncés leur 

caractère poli. En effet, le tailleur ne fait que ce  qui est normal 

puisqu’ils sont en situation d’essayage ; ses ordres sont 

d’ailleurs des impositions faibles et par conséquent n’ont rien de 

menaçant pour la face de Meka.  

 

     On peut donc dire ici que le caractère poli d’un énoncé 

jussif dépend des relations qui existent entre les interlocuteurs 

(hiérarchie et rapprochement) ou du caractère faible de ce jussif. 

Ainsi, les ordres stricts, les interdictions, les conseils formulés 

directement à l’endroit d’un inférieur ou d’un proche sont 

considérés comme des actes de langage polis.  

 

2. 1. 1. 2. Le jussif : un acte poli au 2e degré 

En fait, selon Brown et Levinson (1987) cités par  L. 

Gunnarsdotter (2013:16), “ la politesse positive est orientée vers 

la face positive de l’interlocuteur et elle  vise à lui manifester de 

l’attention, de la prévenance et de l’approbation ˮ. En 

conséquence, “ les actes qui relèvent de la politesse positive 

peuvent avoir pour fonction de chercher l’accord et d’éviter le 

désaccord ˮ. Dans ces conditions, les énoncés jussifs ci-dessous 
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peuvent être considérés comme une illustration typique de la 

politesse positive : 

a) UVB150 :19-20  Ecoute, mon chéri… dit 

Madame en levant son visage ruisselant de 

larmes. 

b) VNM181 :19-21 Doucement, doucement ! 

intervint Nti, calme ton cœur. Un homme mûr ne 

parle pas ainsi… 

c) VNM11 : 5-10 Fais attention, lui recommanda sa 

femme. Ne va pas montrer ta susceptibilité 

devant le Blanc. Pour une fois, aie un peu pitié de 

moi. Ne réponds pas aux gardes, tu sais bien 

qu’ils n’hésitent pas à brimer un homme mûr et 

respectable comme toi… 

 

       Dans ces énoncés, chaque émetteur cherche à valoriser la 

face positive de son interlocuteur et vise à amener son partenaire 

à coopérer avec lui. Pour plus de précisions, passons en revue 

les trois énoncés qui servent d’illustration. En (a),  Madame 

manifeste une sorte d’attention à son mari en l’appelant par des 

termes plus affectifs et donc flatteurs dans le but d’éviter tout 

désaccord et d’amener ce dernier à coopérer avec elle. De même, 

en (b), Nti le vieillard manifeste à Engamba, très en colère, une 

sorte de politesse en s’adressant à celui-ci avec beaucoup de 

courtoisie en utilisant  le minisateur  “ un peu ˮ et le terme 

valorisant “ homme mûr ˮ dans le but de l’amener  à se ressaisir, 

à se calmer. Enfin, par l’énoncé (c), Kelara manifeste sa 

courtoisie à son mari Meka à qui elle demande d’être prudent en 

lui manifestant de la prévenance et toute l’estime qu’elle a pour 

lui : elle lui demande tout d’abord d’avoir pitié d’elle, puis elle 

lui fait savoir qu’il est un homme de valeur et par conséquent  

exposé à la barbarie des gardes.  Bref, dans ces énoncés, tout est 

mis en œuvre pour valoriser la personnalité de l’interlocuteur et 
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l’amener ainsi avec courtoisie à coopérer dans l’optique d’éviter 

tout désaccord.  

 

2. 1. 1. 3. Le  jussif : un acte poli au 3e degré 

       Il s’agit en réalité d’une forme de politesse qui est 

constituée des stratégies réparatrices à l’égard de la face négative 

de l’interlocuteur. Selon Brown et Levinson (1987), ces 

stratégies sont des moyens de montrer du respect envers autrui. 

Ainsi, le locuteur, après avoir évalué la situation, formule son 

énoncé en minimisant l’imposition territoriale, en s’excusant ou 

en laissant une possibilité de choix ou de refus à l’interlocuteur. 

C’est en général l’apanage des actes conventionnellement 

indirects qui constituent en réalité les exemples “ classiques ˮ de 

la politesse négative. Mais en plus des actes indirects 

conventionnels Brown et Levinson parlent d’autres stratégies. 

Pour plus de précisions, intéressons-nous aux jussifs ci-dessous:  

a) UVB121 : 6-7 C’est étrange… Vous feriez 

mieux de le congédier. 

b) VNM139 :13-14 En route, Monsieur l’ami-du-

gouverneur ! lui ordonna le garde en s’esclaffant. 

c) UVB18 : 3 Tu veux t’arrêter, oui ? 

d) VNM51 :36-37 Les Blancs ne font pas attention 

à ces bêtes-là… Ne pourrais-tu pas t’en occuper 

? 

e) VNM75 :33 Marche un peu plus vite, dit Amalia. 

f) VNM64 :22-23 Trotte un peu plus vite, lui cria-

t-elle. 

g) UVB51 :4-5 Avec ces gens-là, il faut une 

patience ! 

h) UVB139 :12-14  Je crois qu’il ne faut pas se fier  

au grade pour ces choses-là, dit Baklu, surtout 

quand il s’agit des Blancs.  
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       Dans ces différents énoncés, les émetteurs utilisent 

diverses stratégies pour ménager la face de leurs récepteurs 

respectifs. C’est ainsi qu’en (a), on recourt au conditionnel pour 

atténuer ou adoucir la suggestion, donc une façon d’exprimer la 

politesse. De même,  en (b), le garde ménage la face de Meka en 

utilisant un terme valorisant “Monsieur l’ami-du-gouverneur ˮ, 

quoiqu’ironique. En (c) et (d), le recours à l’interrogation et 

l’emploi des verbes modaux “ veux ˮ et “ pourrais ˮ permettent 

d’adoucir la requête et par ricochet de ménager la face des 

destinataires respectifs. Par ailleurs, dans les énoncés (e) et (f), 

Amalia utilise le minimisateur “ un peu ˮ pour manifester sa 

courtoisie et ménager ainsi la face de son mari Engamba. Enfin, 

en (g) et (h), c’est  l’utilisation de la tournure impersonnel “ il 

faut ˮ  qui permet d’adoucir le FTA (face threatening act ou acte 

menaçant) et par conséquent de ménager la face des  récepteurs. 

 

2. 1. 1. 4. Le jussif : un acte poli au 4e degré 

     Le 4e degré de la politesse consiste à accomplir un FTA 

de manière indirecte non conventionnelle. Pour ce qui est du 

jussif, le locuteur formule son énoncé jussif d’une manière 

indirecte non conventionnelle, qui laisse à l’interlocuteur le soin 

de décoder son intention ou de passer outre. Les sous-entendus, 

les présuppositions et les questions rhétoriques sont autant des 

stratégies qui permettent de réaliser un FTA de manière indirecte 

non conventionnelle. Les énoncés ci-dessous constituent une 

forte illustration :  

 

a) UVB116 :26-29  Tu ne fumes pas ? me demanda-

t-il en m’offrant du feu. 

b) UVB58 :21 Qu’attends-tu pour monter ?   

c) UVB49 :31-32  Vous ne m’avez pas parlé de votre 

école ? demanda-t-il à M. Salvain. 
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d) VNM78 :12-14 Où est ma femme ? blagua Meka. 

La femme d’Essomba s’avança puis se jeta dans 

ses bras. 

e) VNM60 :16-17 Tu sais que je ne laverai pas cette 

veste avant de la porter, lui dit Meka 

f) VNM77 :10 Engamba et Amalia sont là, lui dit 

Kelara. Tiens ! dit-il en les embrassant à tour de 

rôle. 

g) VNM78 :5-6 Il y a aussi Essomba et sa femme, 

reprit Kelara.   

h) VNM69:26-27 Tu n’as pas salué Amalia près de la 

porte, dit Binama en riant. 

 

       Tous ces énoncés, malgré leurs formes apparentes de 

question ou de déclaration, comportent chacun une valeur 

illocutoire jussive. En effet, tel que nous l’avons  démontré  plus 

haut, l’interrogation et la déclaration sont ici au service du jussif. 

Il s’agit donc d’une sorte d’expression de la politesse, puisque 

qu’il y a ménagement et préservation des faces à travers ces 

expressions détournées et non conventionnelles de la modalité 

jussive.  

      Au vu de ce qui précède, ces quatre  catégories 

correspondent à quatre degrés (1 à 4) d’expression de la politesse 

à travers la modalité jussive et ce de manière croissante : l’on va 

du moins poli au plus poli.  

 

2. 1. 2. La politesse linguistique : un phénomène 

universellement apprécié 

        Si selon Brown et Levinson (1987) la politesse est un 

phénomène universel, de nombreuses recherches (par exemple 

Picard, 1998 et Kerbrat-Orecchioni, 2005) confirment 

également l’existence de différences culturelles, ce qui rend 

problématique la distinction entre les énoncés polis, impolis ou 

neutres. Un certain acte de langage pourrait être considéré 
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comme menaçant dans une culture donnée, mais non-menaçant 

dans une autre culture. D’après Brown et Levinson (1987), le 

jussif est un acte de langage qui menace intrinsèquement la face 

des autres. Or, ce n’est pas nécessairement le cas partout en 

Afrique. En effet, il a été proposé que l’énonciation d’une 

requête sans stratégie de préservation ne soit pas un acte 

menaçant : 

This sitaution is encouraged by the socio-cultural 

context of African societies where the sens of 

togetherness is highly cherished. Individualism is 

therefore frowned upon and sharing out is normaly the 

rule. In such a context, it is not at all face-threatning to 

adress a direct request to a person, asking them for 

money or any form of assistance, though a minimum of 

politeness has to be implied (Takam 2007 : 81). 

       Pour Takam, cette situation est encouragée par le contexte 

socioculturel des sociétés africaines où la solidarité est fort 

précieuse : l’individualisme est donc banni et la charité est la 

norme. Dans un tel contexte, il n’est pas menaçant de formuler 

une requête en direction d’une personne,  lui demandant  de 

l’argent ou toute autre forme d’assistance, bien que cela suppose 

un minimum de politesse. C’est ce qui s’illustre par les énoncés 

suivants : 

a) VNM51 :17-19 N’oublie pas de m’acheter de la 

naphtaline et la queue du bœuf, lui recommanda 

Mengue. 

b) VNM73 :18-19 Amalia, garde-moi les provisions de la 

ville ! lui chantonna Agatha par-dessus les eaux. 

c) VNM51 :36-37 Les Blancs ne font pas attention à ces 

bêtes-là… Ne pourrais-tu pas t’en occuper ?  
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        En d’autres termes, un énoncé qui est neutre dans une 

certaine culture pourrait être interprété comme impoli à travers 

les yeux d’une autre culture.  

 

3. La modalité jussive comme expression de l’ethos et 

de la francographie africaine 

 

3. 1. Le jussif et l’ethos 

La question qui taraude notre esprit à ce niveau est la 

suivante : le jussif ne peut-il pas être un véhicule ou un moyen 

d’expression de l’ethos ? Dans l’expression de l’ethos,  il ne 

s’agit pas  seulement de traits strictement “ intradiscursifs ˮ car, 

comme on le verra,  interviennent aussi dans son élaboration des 

données extérieures à la parole proprement dite (mimiques, par 

exemple). Nous pensons ici aux jussifs gestuels ou praxiques qui 

permettent dans certaines mesures de mettre en exergue l’ethos  

du sujet parlant. Nous en avons pour preuve les énoncés jussifs 

ci-dessous, où la mimo-gestuelle et la prosodie permettent 

justement d’exprimer ou de mettre en évidence l’ethos de 

fermeté que voudrait afficher ou véhiculer Meka  (à ses 

partenaires discursifs) à travers son intervention : 

a) VNM90 :9-13 :  (Quand elle eut fini, une véritable 

ruée se produisit au milieu de la case.)  Qu’est-ce 

que c’est que ça ? tonna Meka qui s’était levé d’un 

bon de son lit.  

b) VNM80 : 40 : Vous n’allez pas recommencer ça ! 

tonna Meka en frappant du pied. 

 

 En effet, dans ces interventions de Meka, les éléments 

prosodiques tels que “ tonna ˮ et mimo-gestuels tels que “ s’était 

levé d’un bon de son lit ˮ et “  en frappant du pied ˮ témoignent 

bel et bien de l’expression de son intransigeance et donc de sa  

fermeté vis-à-vis  de son auditoire. Ainsi, chaque prise de parole 

engage à la fois une prise en compte des représentations que se 



 
        Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ N° Spécial Nouvel An / Février 2025         153 

 

font l’un de l’autre les partenaires discursifs, mais aussi la 

stratégie de parole d’un locuteur qui oriente le discours de façon 

à se façonner à travers ce discours une certaine identité. C’est le 

cas de Baklu qui, à travers l’énoncé ci-dessous :  

a) UVB 123 :14-17  Il y a deux mondes, dit Baklu, le 

nôtre est fait de respect, de mystère, de sorcellerie… 

Le leur laisse tout en plein jour, même ce qui n’a pas 

été prévu pour ça… Eh bien, il faut s’y faire… 

 

fait montre de tolérance et invite les siens à faire autant en 

reconnaissant et en acceptant l’existence de la différence ou des 

divergences culturelles. L’identité construite et  perçue ici est 

donc celle d’un homme ouvert, compréhensif et tolérant. 

 

3. 2.  La modalité jussive comme expression de la 

francographie africaine 

 En plus de toutes ces considérations circonscriptives, 

nous notons que la modalité jussive comme expression de la 

francographie africaine révèle, dans certaines mesures, la 

socioculture du terroir. Le terme socioculture, lui aussi très peu 

employé de nos jours, est de Dassi Etienne (2008). Pour mieux 

saisir  les contours  de cette notion, il convient de suivre avec 

intérêt ce qu’en dit Dassi (2008 :7) lui-même en ces termes :  

“ La socioculture est ainsi perçue comme un ensemble de 

valeurs rendant compte de l’existence, de la pensée, de l’agir, de 

la personnalité et de l’évolution d’un peuple ˮ. C’est ce qui 

s’illustre à travers les énoncés ci-dessous où sont respectivement 

mis en exergue la pudeur (a et b)  et le respect ou la considération 

due aux personnes âgées et à la tradition (c, d et e)  qui sont des 

valeurs  que promeuvent les cultures ou les sociétés  africaines 

en général. 
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a) VNM31 :17, 22  N’en pouvant plus, le catéchiste lui 

dit : tu sais que ma bouche est sacrée. Je ne veux pas 

te dire que je t’aime. Seulement, comme tu le sais, 

voilà, celui-ci (en montrant son bas ventre) a besoin 

de celui-là (en montrant le bas ventre de la femme 

du chef). 

b) VNM 10 :13-14  Pour ce que tu vas faire tout à 

l’heure, lui dit sa femme, tu devras aller un peu plus 

loin. Ça sent déjà jusqu’ici… 

c) VNM 90 : 9-13 Que les personnes âgées 

commencent à étaler leurs nattes. 

d) VNM12 : 33-35 Que ce jeune homme-là se lève 

pour donner sa place à l’homme mûr, dit Mami Titi 

à un adolescent déguenillé.  

e) VNM 170 :12-15 Tu vas dire ici, devant tout le 

monde, que tu iras chercher un bélier chez tes oncles 

paternels pour que nous puissions cracher sur ton 

visage. 

 

        Nul doute qu’il s’agit  là, à travers ces énoncés, de 

l’expression du moi socioculturel africain ou de l’expression de 

la socioculture du moi  collectif africain, pour paraphraser Dassi 

(2008). En substance, on comprend que la socioculture englobe 

l’anthropologie et la sociologie d’un peuple. Si l’on accorde une 

attention particulière aux énoncés ci-dessous, qui constituent des 

macrojussifs, nous constaterons qu’ils comportent des 

socioculturèmes ayant une valeur jussive qu’on pourrait appeler 

“ jussivèmes ˮ. Dans ce cas précis, ces “ jussivèmes ˮ sont 

respectivement l’interjection (a) et les proverbes ou énoncés 

gnomiques (b et c). 

 

a) UVB 96 :24-31 Aaaaaaaaaaakiiéééééé !... s’écria-t-il. 

Ça commence toujours comme ça, avec des questions 

qui n’en finissent pas !  Je ne vous comprends pas, 
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vous, les enfants d’aujourd’hui. Au temps des 

Allemands, nous ne nous intéressions pas aux 

histoires de Blancs. Je ne comprends pas, je ne 

comprends pas pourquoi tu me poses cette question… 

b) UVB98 :14-18  Toundi, mon frère, mon frère aimé, 

commençait-il, si tu pouvais savoir combien tu 

m’inquiètes… Que cherches-tu au juste ?  Depuis 

quand le pot de terre se frotte-t-il contre les gourdins ? 

Que veux-tu donc ? 

c) UVB 131 : 30-32, 132  (…) Qu’est-ce que tu as encore 

fait à Madame ce matin ? reprit-il.  (…) Ne me regarde 

pas avec ces yeux-là, reprit-il. Je suis plus vieux que 

toi, tu pourrais être mon fils. C’est la voix de la 

sagesse qui te parle…Hors de son trou, la souris ne 

défie pas le chat…. 

 

       Ces “ jussivèmes ˮ sont dits socioculturèmes dans la 

mesure où ils constituent des traits indéniables de la socioculture 

africaine, en l’occurrence  celle de l’auteur. En effet, si 

l’interjection renvoie davantage à l’aire culturelle Beti-Fang, les 

proverbes quant à eux vont bien au-delà. Ce qu’il convient de 

retenir, c’est qu’il s’agit des “ jussivèmes ˮ socioculturèmes, 

c’est-à-dire des segments discursifs jussifs  véhiculant une 

socioculture. 

Conclusion 

 

        Au terme de cette étude, il convient de retenir que la 

modalité jussive, en tant qu’interaction verbale, permet de 

construire  des liens interpersonnels. Son emploi peut révéler ou 

exprimer tantôt une relation de distance ou de familiarité 

(relation horizontale), tantôt une relation  de hiérarchie (relation 

verticale) entre les interactants. Aussi les énoncés jussifs 

permettent-ils d’exprimer la politesse linguistique qui consiste 

en règle générale à préserver ou à ménager la face de son 
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interlocuteur. Quatre degrés de la politesse sont ainsi mis en 

exergue de manière croissante par les énoncés jussifs: l’on est 

passé des énoncés qui semblent les moins polis aux énoncés qui 

paraissent les plus polis. Il est vrai tout de même que le caractère 

poli d’un énoncé est fonction de la culture ou de la situation de 

communication. Par ailleurs, le jussif est révélateur de l’ethos 

dans la mesure où, à travers leurs discours jussifs, les 

interlocuteurs mettent en exergue d’une manière ou d’une autre 

(consciemment ou inconsciemment) leurs propres caractères en 

tant qu’individu ou les caractères du groupe social ou 

socioprofessionnel  auquel ils appartiennent. Enfin, le jussif dans 

notre corpus peut être perçue comme l’expression de la 

francographie africaine en raison de ce que le jussif met en 

exergue la socioculture de l’auteur  à travers des « jussivèmes » 

socioculturèmes, c’est-à-dire des segments discursifs jussifs  

véhiculant une socioculture précise.  
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